
I
nitiée par le Mucem, 

l’AfricaMuseum de Tervuren 

en Belgique, la Fondation 

Gulbenkian à Lisbonne et 

l’Université de Coimbra au 

Portugal, l’exposition Europa, 

Oxalá se propose à la fois 

de dresser un bilan du passé 

colonial tout en se projetant vers 

l’avenir pour imaginer ce que 

cette diversité culturelle peut 

apporter à l’Europe.

Et quoi de mieux pour interroger 

ces perspectives transversales 

à la fois historiques, sociales, 

culturelles et prospectives que la 

création artistique ?

Les commissaires d’expositions, 

l’universitaire portugais António 

Pinto Ribeiro et les artistes 

Katia Kameli et Aimé Mpane 

Enkobo, ont ainsi réuni vingt-

et-un artistes européens vivant 

dans ces trois pays au long passé 

colonial que sont la France, la 

Belgique et le Portugal, et dont 

les origines sont ancrées dans ces 

mêmes colonies, pour proposer 

des œuvres qui interrogent le 

rapport à leurs origines mais 

aussi leur sentiment vis-à-vis de 

la citoyenneté européenne.

Une des originalités de 

l’exposition consiste à proposer 

un spectre géographique assez 

large. Si elle se cantonne aux 

relations africano-européennes, 

on est agréablement surpris d’y 

trouver, en plus des colonies 

francophones, de l’Algérie à 

Madagascar, en passant par le 

Congo, des artistes issus des 

colonies lusophones, comme la 

Guinée-Bissau ou l’Angola.

Dans un souci de 

transdisciplinarité, l’exposition 

balaie la plupart des médiums 

de l’art actuel : des installations, 

comme celle de Sammy Baloji 

(Congo), avec ses douilles d’obus 

gravés par des poilus de la Guerre 

de 14 reconvertis en pots pour 

plantes exotiques, instaurant 

un va-et-vient entre culture 

européenne et  africaine ; de la 

photographie avec le travail de 

Mónica de Miranda (Angola) et 

sa série Black Tales ; de la peinture 

et du dessin, comme les travaux 

de Nú Barreto (Guinée-Bissau), 

dont l’accrochage Traços diários 

3 (2020) présente 42 dessins 

sur carton kraft  qui mettent en 

scène des personnages toujours 

en mouvement, comme pour 

éviter de tomber ; ou encore de la 

sculpture avec Fayçal Baghriche 

(Algérie), qui a reconstitué la 

main en bronze manquante à 

la statue du Cardinal Lavigerie, 

fondateur des célèbre mission 

des Pères blancs ; sans oublier la 

vidéo, avec les deux étonnantes 

anticipations de Sara Sadik et 

Josèfa Ntjam.

On retiendra également les 

travaux de Délio Jasse qui, 

avec les cyanotypes de sa ville 

natale de Luanda, est l’un des 

seuls à interroger directement 

la problématique économique, 

l’Angola ayant vécu un boum 

économique dû à l’exploitation 

des hydrocarbures qui se stoppa 

net en 2014 avec une énième 

crise pétrolière. 

Mais aussi les deux magnifi ques 

dessins d’un rouge violacé 

de Pedro A. H. Paixão, un 

descendant de métis angolais : 

l’étrange portrait de son arrière-

grand-mère, mais aussi son 

énigmatique autoportrait.

Toutes ces œuvres dressent 

également un panorama d’une 

certaine création artistique qu’elle 

contribue à renouveler par ses 

thématiques — le passé colonial 

et la diversité culturelle — et ses 

créateurs (de par leurs origines).

Même si c’est l’imagerie coloniale 

que les artistes mettent en scène, 

on peut regretter que seul le titre 

de l’exposition traite l’héritage 

de la langue coloniale. En 

eff et, le terme portugais Oxalá, 

issu de l’arabe Insh’ Allah (« Si 

Dieu le veut »), qui comporte 

plusieurs sens, tous liés au désir 

d’un futur où d’un événement 

positif, comme le rappellent les 

commissaires de l’exposition, 

représente une belle inversion 

des infl uences (ici de l’arabe 

vers le portugais), l’immigration 

et l’interpénétration culturelle 

étant bel et bien un phénomène 

cyclique qui, si elles sont 

assumées, peuvent être un 

bienfait pour tous. Une leçon 

pour ceux qui n’auraient pas 

encore compris que le métissage 

ne peut être qu’enrichissant, 

biologiquement comme 

culturellement… 

Une forme de retournement 

des fi gures que l’on retrouve 

littéralement dans l’intéressante 

série de dessins Falling thrones 

de Márcio de Carvalho, qui 

fait s’aff ronter, sous la forme 

d’athlètes des J.O., une fi gure 

de la décolonisation (comme 

Patrice Lumumba) et une statue 

de grand colonisateur (le roi 

portugais João Ier ou le belge 

Léopold II).

Un beau catalogue et un recueil 

foisonnant d’essais prolongent 

cette exposition riche en 

réfl exions sur la colonisation 

et un art en perpétuelle 

mutation.

Et pendant que vous êtes au 

Mucem, profi tez-en pour 

visiter l’exposition consacrée 

au Salammbô de Flaubert, à 

l’occasion du bicentenaire de la 

naissance de l’écrivain, qui, en 

traitant de l’imagerie exotique 

de la Carthage antique et 

quelque part pré-coloniale, 

off re un écho particulier à la 

vision des artistes présentés au 

sein d’Europa, Oxalá.

JP Soares

Europa, Oxalá : jusqu’au 16/01/2022 

au Mucem (Esplanade du J4, 2e). 

Rens. : www.mucem.org

18h. 0/3,50 €

RLiving Room - Cycle 1 : 
Éric Antoine, Lia Rochas-

g y

Páris et Lola Reboud
Design, arts numériques, arts déco, 
photos... Vernissage mer. 17 de 18h 
à 22h, en présence des artistes. 
Du 17/11 au 22/12. Hôtel de Gallifet 
(Aix-en-PcePP ). Mar-sam 12h-18h + sur 
RDV au 09 53 84 37 61 ou à contact@
hoteldegallifet.com

BOUCHES-
DU-RHÔNE

PIQUE-ASSIETTES
RClaude Bernus et l’Atelier 
des Eyguesiers
Œuvres de l’artiste et d’artistes 
qu’il a exposés à l’Atelier : Ernest 
Pignon Ernest, Ceccarelli, Surian... 
Vernissage sam. 13 à partir de 11h.
Du 13/11 au 18/12. MAC Arteum 
(Châteauneuf-le-Rouge). Mer-sam 14h-

RLe Grand Mezzé
Exposition permanente consacrée 
à l’alimentation méditerranéenne : 
550 objets et documents patrimo-
niaux, 12 projets audiovisuels et 6 
œuvres inédites de Michel Blazy, 
Nicolas Boulard, Christine Coulan-
ge - Sisygambis, Laurent Derobert,  
Laurent Fiévet, Gerald de Viviès. 
Jusqu’au 31/12/2023. Mucem (7 
promenade Robert Laffont - Esplanade 
du J4, 2e22 ). Tlj (sf mar) 10h-18h. 7,50/11 € 
(billet famille : 18 €)

Salon d’automne
26e édition du salon proposé par 
l’association Art et Créations, 
en hommage à Francis Olive. 
Vernissage ven. 19 à partir de 18h. 
Du 19/11 au 3/12. Centre d’art Fernand 
Léger (Port-de-Bouc). Lun-ven 14h-18h

EXPOSITIONS
RThibaut Derien et Jean
Larive - Fable(s)
Photos. Dans le cadre du festival
Phot’Aix.
Jusqu’au 20/11. Galerie Parallax (Aix-en-
PcePP ). Mar-sam 10h30-12h30 & 15h-18h30

EVÈNEMENTS
RPhot’Aix
21e édition du festival de
photographie proposé par la
Fontaine Obscure : une grande expo
Regards Croisés Italie-Provence àe
la Galerie Zola (Cité du Livre) et
des Parcours thématiques dans une
vingtaine de lieux. 
Jusqu’au 31/12. Aix-en-Provence. Gratuit.
Rens. : www.fontaine-obscure.com

ARTS  27

À l’heure où le prix Goncourt vient de primer pour la première fois un auteur africain, l’exposition Europa, Oxalá au Mucem 
met en avant le travail d’artistes européens originaires d’Afrique qui, tout en questionnant l’infl uence de la colonisation, 
brosse un portrait de la diversité culturelle aujourd’hui, tout en ouvrant des perspectives sur l’avenir du Vieux Continent.

EUROPA, OXALÁ AU MUCEM

Colonies vertébrales

Falling Thrones de Márcio Carvalho
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